
    les parachutages de 1943 en Vendée
   chronique par André Coutaud

           Dessins de Claudel extraits de H-J Magog, La Résistance, récit d’une épopée, 1945                                                        

Halifax MK III, bombardier quadrimoteur, qui servit notamment pour les missions spéciales de  parachutages d’agents et de matériels   

           
       les patriotes du sud-est vendéen : 
opérations, arrestations et déportations



  LES RESISTANTS VENDEENS DEPORTES

           

Combien de victimes  en Vendée ?

Le colonel Prouteau rappelle en 2004 dans le N° 11 de Recherches vendéenne les travaux 
méticuleux de Gérard Nocquet publiés en 1976 dans La Vendée sous l’occupation 
allemande.

Ce dernier compte sous la rubrique « résistance » 
quatre arrestations en 1941, sept en 1942, 49 en 1943, et 76 en 1944, 
soit au total 136 personnes qui sont soit jugées et fusillées, soit déportées dans les camps de
concentration. Finalement, 62 reviendront, mais 74 ne reverront pas la terre de Vendée.
Nocquet considére qu’à quelques exceptions près, les 125 arrestations pour appartenance à 
la résistance des années 1943 et 1944 découlent des évènements qu’il a analysés.

La résistance vendéenne « décapitée » en 1943

Les opérations de parachutages, à l’été 1943, de près de 20 tonnes d’armes, auront été  
un épisode important de la résistance vendéenne, mais avec un bilan particulièrement 
lourd :

- plus de 60 patriotes impliqués dans ces opérations ont été déportés
  La plupart faisaient partie du transport du 22 janvier 1944 de Compiègne à Buchenwald.

- 36  d’entre eux ne sont pas revenus des camps, morts pour la France.
   25 ont pu rentrer en Vendée, libérés en 1945

 

           



  Au lecteur

Dans ce dossier de recherche, dont la forme est très imparfaite (collages et 
formatages laborieux), j'ai voulu rassembler et confronter, voire rectifier, ce qui a été écrit et
raconté par plusieurs auteurs sur ces parachutages de l'été 1943, afin de constituer une « 
chronique » la plus exacte possible de ces événements plus ou moins occultés, pour diverses
raisons, dans l'histoire de la résistance vendéenne.

Sans s’attarder sur les responsabilités ou imprudences inévitables ayant conduit aux 
arrestations, d'abord du lieutenant Jouffrault, puis de tous les autres participants Sans revenir
sur la violence des interrogatoires et tortures à la prison de Poitiers, et surtout les horreurs 
des camps, que les survivants ont pu raconter

L'objet de ce dossier a été de s'intéresser d'abord aux hommes et aux faits : dates, 
lieux, actions entreprises, noms et professions de tous les acteurs, pour saluer le courage de 
tous ces patriotes vendéens, souvent des gens simples, pleinement décidés à apporter leur 
aide, afin de libérer leur pays de l'occupant allemand, et dont la mémoire mérite d’être 
transmise.
 
                                  André Coutaud, décembre 2020
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   les parachutages effectués en Vendée 

  
   en 1943 et 1944

Pour cette étude, il convient sans doute d'imiter les patriotes, qui recherchaient des terrains 
propices aux parachutage en étudiant leur carte Michelin...
Nous possédons plusieurs cartes, qui permettent de situer les opérations

Voilà d'abord une carte ancienne (du CDDP), peut-être la première établie par Gérard 
Nocquet , qui indique 8 lieux de parachutages en Vendée, dont 6 en 1943 et 2 en 1944.

Il sont indiqués par le signe ^



Une seconde carte de Gérard Nocquet indique bien les dates des parachutages, mais en les situant 
tous, par erreur, en 1944  alors que 6 ont eu lieu en 1943, comme ceux de Sainte-Hermine, qui sont 
les deux premiers parachutages effectués en Vendée, les 15 et 19 juin 1943 !
Celui de La Couture n’aurait donc pas été le premier effectué en Vendée, comme indiqué sur la 
plaque commémorative reproduite en fin de dossier.
La carte  indique aussi l'arrivée, en août 1944,  des parachutistes du groupe Jedburgh, venus des 
Deux-Sèvres, et les débarquements (et non parachutages) d'armes et munitions aux Sables-
d'Olonne, en septembre 1944.

En 1944     : 2 parachutages et des  livraisons de matériel

Dompierre-sur-Yon , dans la nuit du 25 au 26 août (3 avions Lancaster), et le 6 septembre1944
pour le maquis R1 de Dompierre : Bouhier, Chacun, Lorioux, et le groupe Jedburgh
Le message du 25 août au soir était le suivant : «La maison est en briques rouges, trois fois »

Bazoges-en-Paillers , le 28 août 1944. Plutôt  un transfert d'armes réceptionnées par le R1. Le 
colonel Baffert désigne les aspirants Roulleau et Lorioux, du groupe de Chasseloup de la Chaize-le-
Vicomte, pour effectuer cette livraison en camionnette à  la Rairie de Bazoges-en-Paillers, pour le 
groupe du capitaine Franck Renaud.

St Georges-de-Montaigu, à la Poitevinière,  date inconnue  (fin août ou début septembre)
Responsable : Emile Morillon, chef du groupe « Libération » de Montaigu, avec Roger Don, Roger 
Bironneau, Joseph Pneau. Message : « Mine de rien, deux fois »

Les Sables-d'Olonne : débarquements d'armes et de munitions (plusieurs dizaines de tonnes)
-  le 1er septembre 1944 (destroyer polonais)
-  le 11 septembre 1944  (contre-torpilleur  américain) (1)
-  le 16 septembre 1944  (destroyer anglais)

(1) Selon Auguste Brunet :44 tonnes d'armes et munitions destinées aux FFI de la région.



Les opérations de 1943

Cette troisième carte du colonel Gérard Prouteau publiée dans le N° 11 de Recherches Vendéennes 
en 2004, page 246, indique clairement les lieux d’opérations, mais ne précise pas toutes les dates 
pour 1943, et commet sans doute quelques erreurs pour 1944.
Concernant Bazoges-en-Paillers et Les Sables-d’Olonne, il ne s’agit pas forcément de parachutages 
(non attestés), mais plutôt de livraisons d’armes par mer aux Sables et de transfert à Bazoges des 
armes parachutées à Dompierre-sur-Yon.
Pa ailleurs, le parachutage de Bouin (resp. Roger et Faury), dont le message prévu était « Le maître 
étant absent, ce leur fut chose aisée » n’a pas eu lieu, car l’avion n’est pas venu.

En 1943 , il s’agit de  8 parachutages effectifs, dans 6 communes de Vendée. 

Dans un ordre chronologique : 

Saint-Hermine (le Magny) 2  largages   les 15 et 19 juin 
La Couture  (les Touches) 1 largage  dans la nuit du 13 au 14 juillet
St Hilaire-du-Bois / La Caillère 1 largage  le 22 juillet 
La Chapelle-Thémer        2 largages  les 23 et 24 juillet 
Foussais-Payré 1 largage        le 24 juillet  
Aizenay (la Brionnière) 1 largage  dans la nuit du 11 au 12 août 



Comment Gérard Nocquet voit cette année 1943

     



         les débuts du mouvement

 avec Grandclément, Delahaye, Giraud et Jouffrault

Michel Chaumet p 75

      NB la famille Jouffrault demeure à Chaillé-les-Marais



 Ensemble, l'OCM et Libé-Nord réclament des armes

l’O.C.M. l’Organisation Civile et Milaires
Le mouvement est né à  Paris en 1940 et recrute dans le milieu de labourgeoisie et des 
officiers de réserve. Son objectif est de bâtir ue organisation paramilitaire clandestine 
capable de constituer une force d’opposition à l’occupant et un appui interne à l’offensive 
alliée. On y organise des filières d’évasion, on y recueille des renseignements sur 
l’occupant.
Libération-Nord
C’est d’abord un journal clandestin apparu en décembre 1940 qui, en novembre 1941, se 
transforme en un mouvement de résistances.
Les initiateurs sont Christian Pineau et une équipe de syndicalistes. Ce mouvement est 
surtout formé de socialistes.

Site de l’AMRDV

En 1943, trois mouvements de résistance parfaitement structurés existent en Vendée. C'ést
Libération-Nord en place depuis 1941, l'Organisation civile et militaire (O.C.M.) qui s'est
surtout développée dans le sud de la Vendée et le "Front National" qui prend une grande
importance à partir de l'été 1943. 

C'est l’O.C.M.qui organise les premiers parachutages d'armes en Vendée, 8 échelonnés entre
juin et août 1943. A La Roche-sur-Yon, Marcel Penchaud, très efficacement secondé par son
épouse,  entreprend,  au  cours  de  l'année  1941,  de  rassembler  quelques  hommes  dans  la
perspective de créer des groupes d'action. Marcel Penchaud, alias Camille, agent de liaison
et recruteur de personnels sûrs, réussit à étendre, au début de l'année 1942 le mouvement
"Libération Nord" dans les secteurs de la Roche-sur-Yon, Chantonnay, Luçon, Fontenay-le-
Comte, les Sables et Montaigu.                                                                                   En Mai
1943, Libération-Nord et l'OCM. se rencontrent dans la perspective, non pas d'une fusion,
mais dans l'espérance d'acquérir de nouveaux moyens pour mener des actions ensemble.
C'est alors que l'ordre fut donné de rechercher des terrains propices au parachutage d'armes.

                                                               Laurent Leloup  Ouest-France le vendredi 22 août 2008

                                                                                                    Gérard Nocquet  



          20 avril 1943 : première rencontre Giraud–Jouffrault

    
Michel Gautier

parachutage dans la région de Cluny (Saône-et-Loire) Mrn Champigny



     Giraud relate les consignes données par le lieutenant Jouffrault

    
       pour un premier parachutage, dont le message annonciateur sera...



     

Armand Giraud / Gérard Prouteau / Michel Gautier





A la réception du message transmis par la BBC, le groupe local balise le terrain avec 
des lampes électriques. Après un échange de signaux lumineux entre le sol et l'avion, 
le parachutage a lieu.
Il comprend une vingtaine de containers de 150 à 200 kg qui sont chargés sur des 
charrettes à b ufs ou dans des fourgonnettes, puis dirigés vers les abris prévus (sous �
des fagots, au fond d'une citerne, dans un faux grenier ou dans un champ labouré 
qu'on plante de choux).
Les containers sont remplis d'un armement léger, comme des mitraillettes et des fusils
avec leurs munitions, auxquels s'ajoutent des friandises et des paquets de cigarettes...

 article de Ouest-France



    

               
  



            les premiers parachutages 

8 parachutages effectifs, dans 6 communes de Vendée. 

Saint-Hermine (le Magny) 2  largages   les 15 et 19 juin 
La Couture  (les Touches) 1 largage  dans la nuit du 13 au 14 juillet
St Hilaire-du-Bois / La Caillère 1 largage  le 22 juillet 
La Chapelle-Thémer        2 largages  les 23 et 24 juillet 
Foussais-Payré 1 largage        le 24 juillet  
Aizenay (la Brionnière) 1 largage  dans la nuit du 11 au 12 août 

carte indiquant, dans un périmètre limité au nord par Bournezeau, Chantonnay, la 
Châtaigneraie, et au sud par Luçon et Fontenay-le-Comte.
les communes, sauf Aizenay, où étaient prévus des terrains de parachutage :
 

de gauche à droite    : La Couture, Sainte-Hermine, La Chapelle-Thémer, 

     Saint Hilaire-du-Bois/ La Caillère, Foussais-Payré 



Sainte-Hermine (Le Magny) , les 15 et 19 juin 1943

Il s'agirait des 2 premiers parachutages en Vendée, avant celui de La Couture.

Message radio : « Comme au jour de sa mort pompeusement parée »
(extrait du « songe d’Athalie » de Jean Racine)

Participants : : 
Armand GIRAUD*   instituteur et directeur d'école révoqué, Luçon. En lien avec 
Constantin BOURON*   instituteur en retraite à Fontenay-le-Comte.
Robert BONNAUD*   professeur de mathématiques à Fontenay-le-Comte
Léonce GOURDON*   instituteur à Saint-Hilaire-du-Bois
Pierre Honoré MOQUAIS* (camoufleur), agriculteur, adjoint au maire de Sainte-Hermine.
Robert Xavier MASSE*   instituteur à La Caillère
Benjamin CHATELIER*  charpentier 
Elie OGER*   peintre à Sainte-Hermine
Georges OGER*                  forgeron à Sainte-Hermine
Marcel BENETREAU         gendre d’Armand Giraud
Adolphe PABOEUF    docteur en médecine à Luçon.
Moïse GIRARD   maçon (chef de main), 
Vincent ALLIATA  commis de cuisine            

 * seront arrêtés et déportés en Allemagne 

 Armand GIRAUD          Constantin BOURON         Pierre  MOQUAIS                
             

Benjamin CHATELIER       Léonce GOURDON            Robert MASSE               



Les inventaires du matériel reçu sont sous la responsabilité de Robert BONNAUD (de 
Fontenay-le-Comte), et d'Armand GIRAUD pour transmission à Frédéric JOUFFRAULT, 
alias JAQUIER, pour l'OCM. 
Il s’agit de 2 à 3 tonnes de matériel par parachutage.

Robert BONNAUD    Marcel BENETREAU    Vincent ALLIATA

Témoignage de Léonce Gourdon 

(recueilli le 18 avril 1999, lors d'une Réunion-souvenir des FFI à Dompierre-sur-Yon)

Comme instituteur, je connaissais Giraud depuis longtemps, car j'avais été son adjoint en 
1932, quand il était directeur de l'école de Sainte-Hermine. Moi, j'avais été nommé à Luçon.
Giraud avait été « viré » de l'enseignement parce qu'il était franc-maçon, et travaillait pour 
une maison de Luçon, je crois, comme représentant ...j'ai participé à un parachutage à 
Sainte-Hermine avec mon beau-père Pierre Mocquais, cultivateur et adjoint au maire, qui 
dirigeait les parachutages. C'était avec Chatelier et Oger, tous de Sainte-Hermine. Dans ce 
parachutage, il n'y avait pas de fusils, mais des mitraillettes, des grenades et des explosifs 
(du plastic). Ces munitions ont été cachées en face de chez Moquais et en face de chez Oger 
(deux frères : Elie et Georges), dans un bassin asséché recouvert d'une dalle, dans un jardin
qui appartenait à Girard, maçon. 

 que contiennent les containers parachutés ?

A chaque parachutage sont largués une quinzaine de cylindres de 200 kgs
soit  2 à 3 tonnes d’armes.  

Chaque container peut contenir :   4 fusils mitrailleurs,
 18 fusils, 
 70 pistolets mitrailleurs Sten,
  une centaine de grenades,
  des munitions 

   et quelques cartouches de cigarettes.                                 



      La Couture, dans la nuit du 13 au 14 juillet 1943
au lieu-dit Les Touches, près du village de Lavaud

1.
Message radio : « Pourquoi me réveiller, ô souffle du printemps ? »

     (extrait de Werther de Jules Massenet)

Organisateurs, en lien avec Auguste PECHEREAU* et Numa SOUBEYRAN* :
Michel RAMBAUD*  de St Hilaire-du-Bois, instituteur à Luçon.
Marcel PENCHAUD, concierge au service des eaux de la Roche-sur-Yon
Gaston MARCETEAU*, comptable au service des bois et charbons de la Roche-sur-Yon  

M. PENCHAUD  M. RAMBAUD        A.PECHEREAU        N. SOUBEYRAN          G. MARCETEAU

Dans ce groupe figurent 18 autres Yonnais, dont cinq auraient participé au parachutage.

Rogatien MORNET*, collègue de G. Marceteau  André JACOB*, secrétaire de police 
Mamert ROUX, cantonnier  Georges PETIT, plâtrier
Gérard ANNONIER, artisan peintre en bâtiment Marcel BOULINEAU, électricien
Henri RENAUD, dit « Riquet » et son frère Guy RENAUD, beaux-frères de Penchaud
Paul BIRAUD tenancier du bar du théatre municipal                                                                
Roger BOUARD, Ernest CHARRIER, Fernand GAUMAIN, Pierre MARTIN, Lucien 
JOURDAN, Désiré MOIZAN, Armand NAULIN, Guy ou Ernest NAULIN, René ROBERT.

• * arrêtés après ce parachutage, et déportés en Allemagne 
                                                                                                                                                                

André JACOB                Rogatien MORNET      Mamert ROUX       Gérard ANNONIER



     Gaston Marceteau a préparé le terrain…

On les imagine l'oreille vissée au transistor. Et entendre le fameux alexandrin de Jules 
Massenet : « Pourquoi me réveiller, ô souffle du printemps ? » On les voit bondir, sourire 
peut-être et s'échanger un regard complice. Cet alexandrin, c'est un message codé, 
l'assurance d'un parachutage imminent dans le ciel de La Couture. « Les messages étaient 
envoyés quelques heures avant les parachutages, raconte l'historien Michel Gautier. Parce 
qu'il fallait être prudent et avoir une météo favorable. » 
Ce soir-là, nos jeunes hommes enfourchent leur bicyclette. Ils sont dix-neuf à prendre la
direction de La Couture, équipés de cannes à pêche pour tromper l'ennemi. C'est le cas de
Marcel  PENCHAUD,  qui  avait  ses  habitudes  sur  les  berges  du  Lay,  «  où  il  possédait
d'ailleurs  une  cabane  ».  C'est  elle  qui  servira  à  cacher  les  armes  récupérées  dans  les
cylindres largués par les avions. Des armes ensuite acheminées à La Roche-sur-Yon. Avant
et après La Couture, il y aura d'autres opérations de parachutage (1). À chaque fois, trois
tonnes d'armes et de munitions sont larguées.                                                                   

                Laurent Leloup, Ouest-France



              

         Michel Gautier



         Saint-Hilaire-du-Bois / La Caillère, le 22 juillet 1943

Message radio : «  La liberté sublime emplissait leurs pensées »

Armand GIRAUD*  instituteur à Saint-Hilaire-du-Bois
Michel RAMBAUD*  de Sait-Hilaire-du-Bois, instituteur à Luçon
Léonce GOURDON*  instituteur à Saint-Hilaire-du-Bois
Robert Xavier MASSE*  instituteur à La Caillère
Maurice MOREAU*  coiffeur à La Caillère
Marcel BOUSSEAU*  pharmacien à Chantonnay
Eugène BARADEAU*  vétérinaire à Chantonnay
Ulysse TEILLET*  maçon
Louis GERBAUD*  cultivateur
Alexandre GIRARD*  agriculteur
Elie LEBOEUF  

* seront déportés

     Armand GIRAUD                                                       Michel RAMBAUD  

     
  Marcel BOUSSEAU              Eugène BARADEAU       Leonce GOURDON

Les containers seront cachés dans un tunnel d’évacuation de l’eau sous une voie-ferrée.



                autres participants



La Chapelle-Thémer, les 23 et 24 juillet 1943

     Gérard Nocquet

L'aire de réception est un triangle, délimité par trois routes départementales, tout près 
du bourg. Les armes sont cachées chez les Dreneau du Pouzac

Le message attendu est le suivant 

 :            « La tristesse et la peur leur étaient inconnues »

 18  hommes sont mobilisés, dont 6 de La Chapelle-Thémer

Aristide GANDRIAU  agriculteur père du suivant
Louis GANDRIAU   agriculteur, qui sera «  chef de main »
Gilbert NOEL  agriculteur qui sera aussi  « chef de main »
Adrien MANCEAU  cordonnier, facteur, tenancier d’un café
Octave MANCEAU            sous-officier, de La Chapelle-Thémer
Marc  DAVID  instituteur à La Chapelle-Thémer

Ils vont se répartir la tâche, avec d’autres volontaires des communes voisines              
                                    
                        4 de Sainte-Hermine,     

3 de St-Hilaire du Bois/ La Caillère, 
et quelques autres, de Marsais-Ste-Radegonde ou de St-Martin-Lars... 

  



Armand Giraud raconte



 Le groupe de La Chapelle-Themer

Robert BONNAUD*+  professeur, de Fontenay-le-Comte
René DRENEAU*+   agriculteur à St-Martin-Lars (Pouzac), camoufleur
Kléber DRENEAU*+  agriculteur à St-Martin-Lars (Pouzac) 
Aristide GANDRIAU*+  agriculteur à La Chapelle-Thémer (Le Frêne),  père du suivant
Louis GANDRIAU*+  agriculteur à La Chapelle-Thémer (Le Frêne), chef de main
Gilbert NOEL*+  agriculteur au Beau Raisin (Chapelle-Thémer), chef de main
Pierre Honoré MOQUAIS* (camoufleur), agriculteur, à Sainte-Hermine.
Georges OGER*+  forgeron à Sainte-Hermine
Benjamin CHATELIER*+  charpentier-menuisier à Sainte-Hermine
Adrien MANCEAU*+  cordonnier, facteur, cafetier à La Chapelle-Thémer
Octave MANCEAU*+        sous-officier, de La Chapelle-Thémer
Gustave JEAN*+                 ouvrier agricole à Marsais-Ste-Radegonde
Armand GIRAUD*  instituteur révoqué , de Luçon     
Léonce GOURDON *  instituteur à St Hilaire-du-Bois 
Robert MASSE*  instituteur à la Caillère, 
Elie OGER*  peintre à Sainte-Hermine 
Marc  DAVID*  instituteur à La Chapelle-Thémer, 37 ans
André COUE *                    adjudant mécanicien de l’aviation, de Marsais-Ste-Radegonde

Ce groupe  de patriotes courageux aura un destin plus tragique que les autres ::
car sur ces 18 participants, 16 seront déportés* dont 12 décèderont (*+) hélas en Allemagne

 morts en déportation :

                                                                                                                                                                               
Robert BONNAUD         René DRENEAU et son fils René Kléber    Pierre MOQUAIS
   

                            
                               Aristide et Louis GANDRIAU                    Gilbert NOEL



morts en déportation : 

                                                                                                                                                     
   Benjamin CHATELIER     Adrien MANCEAU     Octave MANCEAU      Gustave JEAN

Revenus de déportation : 

                    

 Armand GIRAUD           Léonce GOURDON         

          Robert MASSE                 Marc DAVID                 André COUE



                               

   réflexions à propos…

                              Michel Gautier

Certains des résistants étaient animés, parfois, d'une exaltation romantique 
 qu'il est bien difficile de condamner. Souvenons nous que le "message" de la 

BBC annonçant l'un des parachutage de la Chapelle-Thémer était un vers de 
Victor Hugo, tiré de son poème " Ô Soldats de l'An II" : "La tristesse et la 

          peur leur étaient inconnues".                
Beaucoup parlaient trop et tout ça se savait. Des passants avaient été témoins 
des parachutages. Ils avaient vu et entendu « l’avion » tourner en volant très 
bas, ils avaient aperçu des signaux lumineux actionnés par des mains 
mystérieuses, ils avaient surtout vu des tombereaux transportant d’étranges « 
bidons ».Toutes les armes cachées sur la commune de La Chapelle (12), au 
Frêne, maison des Gandriau, et à l’Aubépin, puis à Rainouard, m’a-t-on dit, 
seront récupérées par la police allemande.

12 - Il y en avait dans un chêne creux, dans un chemin qui mène du Frêne à l'Orbrie de La Chapelle. 
Un homme de ce village, D., se chargea de les transporter à Rainouard. Il eut beaucoup de peine pour
les récupérer, car le chêne abritait aussi un nid de frelons !    

                                                                         
Jean Artarit, originaire de la Chapelle-Thémer



Foussais-Payré, le 24 juillet 1943 

Message : « Les malheurs n'avaient point abattu sa fierté »
   (nouvel extrait du « songe d’Athalie » de Jean Racine)

Gaston GOULARD*      responsable, instituteur révoqué pour franc-maçonnerie
Guy COIRIER*                       cultivateur à Foussais
Frédéric COIRIER*       cultivateur à Foussais
Pierre-Auguste ENCREVE*   agriculteur de Fousais
Pierre ENCREVE*      étudiant, de Foussais
Paul SCHERRER*      interprète à Fontenay-le-Comte, arrêté en 1943 et relâché
Emile BONTEMPS      employé chez Coirier, réfractaire au STO ?

N.B.L'arrestation collective du 18 mai 1944  à Foussais-Payré (voir plus loin)
laisse deviner qu'ils avaient le soutien des personnes suivantes :

Georges GAUDIN       ouvrier agricole à Payré-sur-Vendée
Germaine GAUDIN       ouvrière agricole à Payré-sur-Vendée
Suzanne POLTEAU       cultivatrice à Payré-sur-Vendée
Elise LOUIS        cultivatrice à Longèves
Jacques CLAVEAU       ajusteur mécanicien à Longèves
Arsène MARQUOIS       ouvrier agricole,de Charzais

G. GOULARD  Guy et Frédéric COIRIER   Pierre ENCREVE, père et fils  Paul SCHERRER

   

Le réseau de Foussais-Payré dépendait des réseaux anglais créés par Maurice Buckmaster.
Le  responsable  était  Gaston  Goulard,  directeur  de  l’école  publique  et  révoqué  par  le
gouvernement de Vichy.

Le parachutage d’armes avait été effectué le 23 juillet 1943 dans la plaine des Fougerés,
entre la route de Fontenay et celle de Payré. Les membres du réseau arrivèrent dans la nuit
avec 3 charrettes et récupérèrent les armeS : 14 cylindres d'armes les plus diverses,  des
munitions et des explosifs, 



Après le parachutage, les armes furent enterrées dans 3 lieux  différents : 

* dans le champ du Moulin à Villeneuve appartenant à Guy COIRIER,
* dans le champ des Fougérés  de Frank POLTEAU ( frère de Suzanne) à Payré
* dans le champ des Coulières à la Ficaudière, appartenant à  Pierre ENCREVE.

Les contenairs vides ont été plongés dans la rivière au moulin de la Basse Roche d4Eugène 
Debreuil. En été, lorsque le niveau d'eau a baissé, il a fallu les mettre dans un endroit plus 
profond. Selon Henri Fradin, ouvrier agricole d'Élie Ouvrard, Guy Coirier en avait enterré 
dans son jardin. 

Les armes resteront cachés pendant près de 10 mois, jusqu’à l’arrestation  des participants à
ce parachutage, le  18 mai 1944 !

Le groupe de Foussais-Payré, comme d’autres, aurait été dénoncé  par André Grandclément,
délégué  militaire  régional  de  l’Organisation  Civile  et  Militaire  (OCM),  un  grand
mouvement de la Résistance Intérieure Française, opérant en zone occupée. Arrêté , avec sa
femme,  il négocia avec la Gestapo… il donna la liste de nombreuses caches d’armes, mais
il n’aurait pas donné de noms.

selon Madame Tirbois, institutrice pendant 40 ans à Foussais 
qui a recueilli les recherches et les documents rassemblés par 

Marc Coirier, l’un des fils de Guy

Arrêtés le 18 mai 1944,

6 participants seront déportés    Lieux de déportattion

 Gaston GOULARD     Dachau K Neckargerach, Vaihingen
 Guy COIRIER          Natzweiler, Neckargerachn,Dachau
 Frédéric COIRIER                     Dachau, Natzweiler, Neckargerach
 Pierre ENCREVE(père)             Neckargerach

            Pierre ENCREVE (fils)              Dachau, Osterburken
 Paul SCHERRER                      Dachau

 les 4 premiers ne reviendront pas. 
 Le fils Encrevé et Scherrer seront libérés. 



Aizenay (la Brionnière),  dans la nuit du 11 au 12 août 1943 

Message : « Ton bras est invaincu, mais non pas invincible »
                           (réplique de Rodrigue dans « Le Cid de Corneille)

Organisateurs : 

      pour le groupe d'AIZENAY                            pour le groupe de la ROCHE-SUR-YON 

 
 Louis BUTON  Paul PERRAUDEAU  Alfred DOUCET  Marcel PENCHAUD   GastonMARCETEAU
 
d’Aizenay :
Louis BUTON*,   maréchal expert, oncle de Marcel Penchaud
Paul PERRAUDEAU*   son jeune cousin,ouvrier maréchal-ferrant chez son père Ernest 
Alfred DOUCET*/**           agriculteur à la Brionnière, chargé du transport
Henri POIZAC   dépositaire de la Coopérative agricole
Eugène GAUTRET   cantonnier
Aristide CHAUVIN   ouvrier à la minoterie Trichet
Jacques BUTON   fils de Louis Buton
Edmond MECHINEAU   ouvrier maçon
Ernest PERRAUDEAU   maréchal ferrant, père de Paul Perraudeau
Paul ROUX   artisan, fils du buraliste
Emmanuel GENDRE (fils)   bourrelier
Maurice GENDREAU   cordonnier
Clément PERROCHEAU    fils, agriculteur, beau-frère d’Alfred Doucet (transport)
Auguste PERRAUDEAU   caferier
le docteur VICQ   qui peut intervenir en cas d’urgence

de La Roche-sur-Yon, déjà présents à La Couture le 14 juillet précédent : 

Marcel PENCHAUD   Gaston MARCETEAU*     
Rogatien MORNET*/**   Gérard ANNONIER, 
Mamert ROUX   Paul BIRAUD   

arrêtés après ce parachutage et déportés *. DOUCET** et MORNET** ne reviendront pas



                                                                                                                                                    
  Louis Buton évoque son engagement 

Parmi les différents lieux géographiques envisagés, Marcel PENCHAUD avait retenu
les alentours d'AIZENAY, et c'est ainsi qu'il chargea son oncle, Louis BUTON de 
trouver un terrain propice pour ce genre d'opérations et de recruter un "groupe de 
réception". 
De par  son métier,  P'tit  Louis connaît  tous les  coins  et  recoins  de  la  commune  
d'AIZENAY et fait son choix sur un village "La Brionnière" perdu entre deux routes 
départementales, où l'on accède par un chemin creux et passablement boueux. Après 
avoir  obtenu  l'accord  des  habitants,  les  familles  de  Clément  PERROCHEAU et  
d'Alfred DOUCET, Louis BUTON procéde au recrutement : ils sont dix-huit à avoir 
répondu à l'indicatif de la radio de Londrs.à avoir répondu à l'indicatif de la radio de 
Londres
« Ton bras est invaincu, mais non pas invincible »

Dans cette nuit, une quinzaine de containers sont largués et c'est environ deux tonnes 
d'armes qui sont enterrées par l'équipe de résistants.                                     

                                                        Laurent Laloup  Ouest-France        



                 autres participants au parachutage d’Aizenay



Louis Buton et Paul Perraudeau racontent ce parachutage d'Aizenay

Ce groupe comprenait, une douzaine d’hommes : Eugène Gautreau, Henri 
Poizac, Aristide Chauvin, Jacques Buton, Paul Roux, Edmond 
Mechineau,Emmanuel Gendre, Maurice Gendreau, la famille Perrocheau – 
Doucet de la Brionnière, et le Docteur Vicq. Celui-ci s’était engagé pour 
apporter toute son aide en cas de besoin     et avait déjà effectué de nombreuses 
missions de renseignements concernant les  mouvements de troupe, le plan 
d’organisation de défense allemande, la présence d’état-major, l’existence d’ un 
poste radio émetteur.                                                                                                 
C’est à partir du 15 mai1943 que ce groupe de renseignements fut   transformé 
en groupe militaire pour lequel des armes et des explosifs étaient nécessaires. 

Les liaisons avec le groupe régional de la Roche-sur-Yon se multiplièrent. Le 
gouvernement Français de Londres avisé de notre existence, l’envoi d’armes fut 
décidé, Le Il août à 20 heures donc, le message fut diffusé et chacun d’entre 
nous devait se rendre au poste désigné. Nous étions assistés de 5 camarades de 
la Roche-sur-Yon, Marcetteau, Anonnier, Roux, Birot, Momet. 

Ce lieu de parachutage, qui n’était à l’époque qu ‘ un terrain vague bordant un 
chemin de terre éloigné de tout mais dont le plan avait été transmis, devait être 
balisé avec des feux et un signal en morse, afin de mettre en relation les hommes
à terre avec l’avion. 

Aux environs de minuit, un ronronnement bien connu se fit entendre. Il était 
l’heure de se mettre en place, éclairer le champ, signaler notre présence. Les 
coeurs battaient fort dans les poitrines. Comment cela allait-il se passer? Le bruit
s’ approche, s’éloigne. Y aurait-il erreur? Et serait-ce un avion  allemand. 
Eteignons les feux … non … l’avion revient, se rapproche. Rallumons nos feux, 
composons nos signaux … 

Le voilà. L’avion répond par un signal lumineux Il tourne, prend le vent, 
descend toujours et voilà la carlingue qui s’ ouvre. Les containers suspendus aux
parachutes descendent vers vous. Combien y en a-t-il ?.. 15. Ils sont tous là. Un 
petit signal lumineux dans le ciel et l’avion disparaît.



Il faut maintenant récupérer ces containers. Ils pèsent 200 kgs chacun. Trois 
tonnes d’armes sont à notre disposition. Mais il faut les camoufler. Des boeufs 
sont liés et attelés à une charrette et le transport s’effectue dans un petit bois 
proche, en attendant leur répartition. Certains cylindres sont enterrés. Il est 
temps d’avoir terminé.                                             

Le jour se lève. Il faut rentrer chez soi, par des chemins différents, bien sûr. Les 
oreilles nous bourdonnet encore. Nous apercevons à peine, que nous avons passé
une nuit blanche. Nous avons chaud au coeur, nous sommes heureux. Mais cette 
nuit exaltante est immédiatement tachée d’un pincement à la poitrine. Nos 
camarades de la Roche apprennent à leur arrivée l’arrestation d’Auguste Pêchereau. 

Il faut se cacher. Partir vers d’autres lieux. Le démantèlement des réseaux est en 
cours . La Gestapo poursuit son travail de harcèlement après ces terroristes, 
c’est-à-dire ceux qui n’ont pas accepté la présence des bottes nazies, et qui se 
sont engagés à les chasser de notre sol du pays des droits de l’homme.

                                  Louis Buton et Bertrand Illegems 



   autres parachutages, autour de CHANTONNAY 

Raymond DEFLIN, consul de France à Charleroi, réfugié à Montaigu, est depuis 
février 1943. responsable départemental de « Libération -Nord ».pour la Vendée, en 
remplacement de Louis VALENTIN qui s’est enfui à Paris pour échapper à la police.

DEFLIN se donne pour tâche de créer des équipes pour identifier des zônes propices 
à des parachutages. Il forme un premier groupe à Montaigu avec Raymond 
PARPAILLON et Emile MORILLON, y rencontre Frédéric JOUFFRAULT, et se 
déplace souvent en reconnaissance, parfois à vélo, jusqu’à Chantonnay (témoignage 
de Mme Deflin) pour y rencontrer Armand GIRAUD et Marcel BOUSSEAU.

                  DEFLIN*                      BOUSSEAU*                 BARADEAU*               COUDRIN * *            

Bientôt, une équipe se constitue à CHANTONNAY :

Marcel BOUSSEAU* pharmacien à Chantonnay
Eugène BARADEAU* vétérinaire à Chantonnay
André COUDRIN*/** de Monsireigne, plâtrier à Chantonnay
Léonce GOURDON* instituteur à St-Hilaire-du-Bois
Georges DURET*/** de la Caillère, facteur des PTT 
Georges SEGUT*/** de Moutiers-sur-Lay, mécanicien-garagiste  

          Samuel JAUD* boucher près de la pharmacie Bousseau             
Valentin BONNIN* dit Tino (20 ans), voisin charcutier
René DESHAYES étudiantt, fils du quincailler Deshayes ?
Alain GENAIN mécanicien, sans doute au garage Segut
Louis BRIN menuisier  et un certain BONNEMAIN ?           
Marcel BENETEAU ? Instituteur… Célestin DURET ? Maquign

                      
    * seront arrêtés et déportés  ** morts en déportation

   Georges DURET**  Georges SEGUT** Valentin BONNIN**  René DESHAYES Léonce GOURDON
    



Où et quand  auraient été effectués ces parachutages ?

Il est difficile de déterminer les lieux et dates des parachutages préparés et attendus 
par cette équipe. On doit se contenter de quelques témoignages recueillis à l'occasion 
d'une Réunion-souvenir des FFI à Dompierre-sur-Yon, le 18 avril 1999.

Léonce Gourdon
Quand j'étais à Sainte-Hermine, j'ai entendu parler de Bousseau : ils avaient un 
groupe à Chantonnay avec Duret, Baradeau, Coudrin.
Bousseau est venu avec Baradeau faire un parachutage à St Hilaire-du-Bois. Ils 
devaient en faire un à Chantonnay, mais ils ont été arrêtés. J'ai été en camp avec lui 
à Buchenwald, puis à Flossenbürg.. Mais nous ne sommes pas revenus dans les 
mêmes conditions. Je me suis évadé, mais lui n'était pas assez costaud pour partir 
comme cela dans la nature, et il est allé ensuite à Therezin.

Mme Bousseau, au tél . en septembre 1999.
Après ses études à Paris, mon mari a fait sa Faculté, en 39/40, à Strasbourg, puis à 
Clermont-Ferrand, où elle a été déplacée. Il s'est installé à Chantonnay en 1940, 
comme pharmacien, et c'est là qu'il a fait de la résistance ;
Il y a eu des parachutages autour de Chantonnay, comme à Saint-Prouant. Tout se 
passait entre Chantonnay et Luçon, où il y a beaucoup de bois. 
Je me souviens d'un soir, où nous avons entendu, à la radio, suite à quelque chose 
qu'il avait envoyé, le message suivant : « ce soir, les carottes sont cuites »...alors ils 
sont tous partis, avec ses amis de la bande : Baradeau, le vétérinaire, et Giraud, 
l'instituteur, étaient ses amis dans la résistance. C'était en 43, et mon mari a été 
arrêté en septembre, le même jour que Giraud, qu'ils sont passé prendre à Luçon. 
Malgré leur grande différence d'âge, Giraud et mon mari ont été attachés ensemble, 
les mains dans le dos, et conduits à Poitiers.

Plusieurs lieux m'ont été indiqués : St Hilaire-du-Bois (Bousseau et Baradeau, 
avec Gourdon ), Saint-Prouant, Chantonnay (la Mozée), ou encore La Réorthe.

Mme Loizeau, agent du patrimoine à la bibliothèque de Chantonnay, m'indique sur un plan 
en 2003, l'endroit où aurait eu lieu le parachutage : au sud de la ville, au bord de la Mozée. .

Examinons les dates. L'important parachutage d'Aizenay ayant eu lieu le11 août 1943, suivi 
de la grande rafle du 12 août, dont est victime Deflin, ces parachutages ont pu être 
effectués avant celui d’Aizenay, c’est à dire en juillet, 
ou bien, malgré les risques, entre le 11 août et le 21 septembre, date de l'arrestation de
Bousseau, Baradeau, Duret et Segut.
Une seule date est attestée par Léonce Gourdon : le 22 juillet, pour le parachutage 
de Saint-Hilaire-du-Bois, auquel ont participé les Chantonnaysiens Bousseau et 
Baradeau, et peut-être Georges Duret et Georges Ségut, ou encoreAndré Coudrin 
arrêté seulement en octobre.



Quant aux messages radio annonciateurs  des opérations, ceux qui m'ont été rapportés
sont bien différents des alexandrins extraits d'oeuvres classiques utilisés pour les 
parachutages précédents organisés par l'OCM. Comme pour Saint-Hilaire-du-Bois / 
La Caillère, le 22 juillet : « la liberté sublime emplissait leurs pensées ». 

Les messages, mémorisés par quelques témoins, sont beaucoup plus simples, 
ressemblant davantage à celui annonçant  le parachutage de Dompierre en août 44
« la faim fait sortir le loup du Bois » 
« les dés sont sur le tapis » - 
« le chant/champ ? du laboureur dans le matin brumeux » (Mme Gourdon)

Faut-il y voir la marque particulière de Libération-Nord, avec des contacts différents 
avec Londres  (BCRA) ? ou de la Confrérie Notre-Dame basée à la Débutrie de 
Rochetrejoux ? 
Faut-il voir également dans le message, mémorisé par Mme Bousseau, et peut-être 
mal compris, « Ce soir, les carottes sont cuites », l'annulation d'une opération, ou la 
fin de toutes ces opérations, en raison des trop nombreuses arrestations ? 
Faut-il situer ces pérations plutôt en 1944 ?
Bref, on ne sait pas vraiment où et quand ont eu lieu ces parachutages autres que celui
de Saint-Hilaire-du-Bois, ni ce qu’il est advenu des armes récupérées. Mais on ne 
peut douter que les membres de l’équipe Chantonnay en aient préparés et 
réceptionnés quelques uns. Sinon, pourquoi auraient-ils été arrêtés ?

    André Coutaud

parachutages manqués

A Bouin : parachutage prévu le 24 juillet, le mêmr jour que 
celui de la ChapelleThémer.
Responsables : Georges FAURY, instituteur et Paul ROGER, forgeron
Autres participants : Paul CHAUVET, instiyuteur à La Barre-de-Monts, Hznri GEOFFROY,
percepteur à Beauvoie, Roger BILLET, Louis Martin,  Fernand GLORIA, Henri 
GEOFFROY ? et peut-être Charles BOSSI ? 
Le message prévu était « Le Maître étant absent, ce leur fut chose aisée » 
(extrait de la fable de La Fontaine : « le chat, la belette et le petit lapin ») .
Mais ce jour-là, l’avion ne se présente pas !
Un autre parachutage, prévu pour la fin janvier 1944, ne pourra pas avoir lieu, 
FAURY*, ROGER*, CHAUVET* ayant été arrêtés le 11 janvier, et déportés, comme 
GEOFFROY* et BOSSI* ?

A Sainte-Hermine, responsable .prévu : Ferdinand BOUHIER,
A Thiré , responsable : PASQUIER, instituteur
A Chantonnay, resp. André COUDRIN**, plâtrier,  arrêté le 25 octobre et déporté  

A Montaigu, avec Raymond DEFLIN*, arrêté le 12 août,  et Raymond PARPAILLON    



arrestations et déportations
        

                                                  Laurent Leloup

Si la Gestapo avait pu arrêter les membres du réseau c’est bien sûr en raison 
des renseignements qu’elle avait obtenus de Grandclément et des imprudences de certains, comme, 
par exemple, les listes retrouvées chez le lieutenant Jouffraut, neveu de Grandclément. 
Jouffrault avait été arrêté le 30 juillet 1943, puis Armand Giraud, l'organisateur des parachutages de 
Sainte-Hermine, Saint-Hilaire-du-Bois et la Chapelle-Thémer, avec d'autres résistants de Luçon et 
Fontenay, le 12 août. 
Le groupe de la Chapelle ne le sera que le 20 septembre. Entre temps, sous la torture ou non 
certains avaient parlé. Mais pour ce qu’y est des caches d’armes, découvertes, semble-t-il, en même 
temps qu’étaient arrêtés les patriotes, des dénonciations locales ne sont pas à exclure.
Certains rapportent comment les Allemands, quand ils vinrent arrêter les résistants de la Chapelle 
obligèrent ces derniers à récupérer eux-mêmes toutes les armes cachées. Pour cela ils avaient 
réquisitionné un tombereau tiré par un cheval, que devaient mener les prisonniers -on m’a cité 
Octave Manceau et Noël - marchant devant des soldats qui les tenaient sous la menace de leurs 
armes. Des témoins parlent de nombreux « bidons » [les containers] découverts 
Le commissaire principal des renseignements généraux de la Vendée, rendant compte de ces 
arrestations, écrit qu’il y avait « un dépôt de munitions de 750 kgs, dans un champ à la Savonnette »
et que l’on avait retrouvé 54 cylindres [les bidons] sur la route entre La Caillère et Sainte-Hermine, 
provenant certainement des parachutages de la Chapelle. 
Il terminait en disant que « 4,5 tonnes de munitions et d’explosifs avaient été saisies dans cette 
affaire ». Par ailleurs, 1 800 kilos de « munitions anglaises » avaient été découverts, à Sainte-
Hermine, chez un cimentier, en fuite, Moïse Girard, marié à une Gandriau de la Chapelle-Thémer. 

Jean Artari



Victimes d’une opération à hauts risques

L’affaire Grandclement, les débats entre rescapés des camps, les souvenirs tardifs d’Armand Giraud
et les aveux de Frédéric Jouffrault en 2004, auront jeté le trouble sur les raisons de l’échec de cette
opération de parachutages dans notre région. Gérard Prouteau et  Michel Gautier (références ci-
après) ont tenté, 50 ans plus tard, à partir de témoignages, de répondre à un certain nombre de
questions.  S’agissait-il  d’une  opération  d’intoxication,  d’un  « leurre »  parmi  d’autres,  visant  à
laisser croire  aux Allemands que le débarquement aurait  lieu dès novembre 1943,  non pas en
Normandie , mais dans le Pas-de-Calais ? en Bretagne ? et peut-être au sud de la Loire » ? Quels en
étaient les  véritables organisateurs ? Quels éléments ont conduit à un tel désastre ?

Ces opérations réalisées en Vendée un an avant les parachutages de Dompierre,  semblent avoir
été,un épi-phénomène dans la bataille « régionale » livrée  en 1943 par l’OCM contre l’occupant
allemand.  Le  mouvement  de  résistance  OCM,  dirigé  à  Bordeaux  par  Grandclément,  et  qui  a
bénéficié de 150  parachutages d’armes fournies par les services secrets  britanniques du S.O.E
(Special Operations Executive), s’étendait alors dans tout le sud-ouest (région B), de l’Aquitaine
aux  Basses-Pyrénnées,  où  il  comptait  plusieurs  milliers  de  résistants  bien  armés,  devenant  le
mouvement le plus important du Nord de la France. La quinzaine de parachutages organisés par
Delahet et Jouffrault dans notre région, de mars 1943 en Deux-Sèvres à juillet/août en Vendée,
venaient-il simplement compléter les forces de l’OCM dans le Sud-Loire ? 

Les   Allemands  croyaient-ils  vraiment  à  un  débarquement  sur  nos  côtes  ?  Affaiblis  par  la
capitulation de janvier à Stalingrad, surpris en juillet par le débarquement des Alliés, cette fois en
Sicile .. ,, Bien implantés dans notre région, ne se trouvaient-ils pas devant un dilemme : prélever
des troupes (mais combien?) sur  le front Ouest pour les envoyer en Italie et sur le front Est  ? ou
renforcer leurs positions dans les ports de la côte atlantique ?... tout en menant une vaste opération
répressive afin de mettre fin rapidement aux activités de l’OCM. (Chaumette compte au moins 250
arrestations). On connaît la suite : les divergences politiques entre les résistants (plutôt de gauche) et
officiers (plutôt de droite) de l’OCM, entre les agents français ou anglais du SOE, entre ces derniers
et le BCRA gaulliste, quant à la désignation de l’ennemi principal : Vichy ? l’occupant ? ou les
communistes ? Ce qui a donné lieu à de sombres manœuvres, comme l’incroyable manipulation par
Dohse  et  le  SOE  de  Grandclement  et  Jouffrault,  victimes  d’un  marché  de  dupes,  jusqu’à
l’anéantissement de l’OCM, et du SOE. Bref, dans ce chaos, qui a manipulé qui ? 

Tous ces apprentis-sorciers, surtout ceux du SOE, qui contrôlaient,l’OCM, avaient-ils conscience
des risques encourus par tous ces résistants, peut-être sacrifiés pour d’obscures raisons stratégiques
ou politiques ? Les volontaires vendéens, pleins d’ardeur patriotique, mobilisés souvent par leurs
instituteurs sans aucune formation militaire, et seulement chargés de récupérer et cacher les armes
parachutées, en attendant qu’elles soient utilisées par des hommes entraînés à leur maniement, mais
par  qui ?  Comme  il  n’existait  encore  aucun  maquis  organisé  dans  ce  secteur  de  la  Vendée,
l’opération n’était-elle pas suicidaire ... face à la présence de 40 000 soldats allemands en Vendée, et
de centaines d’agents de renseignements infiltrés dans toute la région, y compris dans l’arrière-pays,
où certains pouvaient être imprudents et parfois bavards. ? Ces imprudences et erreurs inévitables,
les premières arrestations et interrogatoires ont fait le reste, avec les dénonciations et aveux obtenus
sous la torture. La soixantaine de patriotes vendéens et les 52 autres des Deux-Sèvres, pris en étau
entre la Gestapo de Bordeaux et celle de Poitiers, et contraints de rendre les armes…avant de subir
les affres de la déportation, auront été victimes, comme beaucoup d’autres, d’une opération à hauts
risques dont ils ne connaissaient pas tous les tenants et aboutissants. Ce qui n’enlève rien à leur
bravoure !    

                  André Coutaud



Référnces et chapîtres qui méritent la lecture

* Frédéric Jouffrault, dans « Une vie libre » (Nouvelles éditions latines, 2004),  pages 39 à 63

* Colonel Gérard Prouteau dans le N° 11 de Recherches vendénnes pages 241 à 262

- De Libé-Nord à l’O.C.M.              - Deux services secrets à l’origine du drame
- L’organisation  des parachutages  - Pourquoi les Allemands ne dégarniront pas laVendée 
– L’affaiire Grandclément              - Quand les Anglais sacrifient des résistants français

 - 
* Michel Gautier dans  « occupation et résistance en Vendée », Geste Editions 2012,   pages 64 à 89

- OCM et Libé-Nord ensemble   - Jouffrault arrêté à Bordeaux
- arrestations en Vendée    - Grandclément exécuté par le SOE
- manipulés par le SOE               -  « On était des amateurs »

            - des héros antagonistes 

* Michel Chaumette dans « la Résistance en Deux-Sèvres », Geste Edition  19940, p. 74 à 99
- Delahet, chef régional de l’OCM  - Des armes comme s’il en pleuvait
- Une grande vague d’arrestations  - une conséquence DE l’affaire Grandclément  ?
- La chasse aux armes

       premières arrestations 

René DESHAYES, étudiant, du mouvement Vengeance, arrêté le 12 juin 1943 à Chantonnay
Valentin BONNIN, charcutier, ami de Deshayes, arrêté avec lui le 12 juin 1943
N.B. Ils sont arrêtés avant même les premiers parachutages

Frédéric JOUFFRAULT, responsable OCM, est arrêté le 31 juillet 1943, torturé et déporté.
Paul JOUFFRAULT (père), général de brigade est arrêté le 4 août 1943 à Chaillé-les-Marais
Robert BONNAUD, qui échappe à l’arrestation le 10 août, est arrêté à Paris et déporté.

                  la grande rafle du 12 août 1943

                                   Auguste Brunet



                     les patriotes arrêtés le 12 août

Michel RAMBAUD*  instituteur à Saint-Hilaire-du-Bois 
Pierre MOQUAIS*  agriculteur, adjoint au maire de Sainte-Hermine  
Léonce GOURDON*  son gendre, instituteur à St Hilaire-du-Bois     
Armand GIRAUD*  directeur d'école révoqué            
Constantin BOURON*  instituteur en retraite à Fontenay-le-Comte
Marcel BENETREAU*  son gendre, instituteur à Luçon
Elie OGER*  peintre à Sainte-Hermine
Adolphe PABOEUF  docteur en médecine à Luçon
Raoul CHEVREAU*  instituteur à Luçon
Paul SCHERRER  interprète à la mairie de Fontenay-le-Comte
Guy BOURREAU  professeur à Luçon, radio de Jouffrault ?

le même jour :
Auguste PECHEREAU*  cafetier à la Roche-sur-Yon
Raymond DEFLIN*  ex-consul de France, réfugié à Montaigu
Angèle BERTRAND  sans profession, son épouse, à Montaigu
René BARDY*  lieutenant aviateur en retraite, aux Sables-d'Olonne
Jean-Paul GALERET  ancien capitaine de réserve, aux Sables-d'Olonne
Camille CORNIERE  instituteur en retraite, à Aizenay

Auguste Brunet

seront déportés : lieu de déportation

Michel RAMBAUD  Buchenwald, Mauthausen (Hartheim)
Pierre MOQUAIS Buchenwald
Léonce GOURDON Buchenwald et Flossenbürg
Armand GIRAUD Buchenwald (Weimar)



Constantin BOURON Buchenwald
Raoul CHEVREAU Buchenwald (Ohrdruf)
Auguste PECHEREAU Buchenwald, Mauthausen et Buchenwald
Raymond DEFLIN Buchenwald
Marcel BENETREAU Langenstein

                      Elie OGER                                    Buchenwald

                                       
        arrestations du 2 septembre à la Roche-sur-Yon

  

Auguste Brunet
sont arrêtés le 2 septembre :

Gaston MARCETEAU*  comptable à la Roche-sur-Yon, sera déporté à Buchenwald
Rogatien MORNET*       employé à la Roche, déporté à Buchenwald ;Mauthausen(Steyr)    

Edmond COSSET          instituteur à la Roche-sur-Yon, retrouvé et arrêté à Mouchamps 



                    arrestations du 21 septembre  

                                                                                                   Auguste Brunet

à Sainte-Hermine      lieux de déportation
Georges OGER        forgeron, fils d'Elie arrêté le 12 août Buchenwald
Benjamin CHATELIER    charpentier menuisier  Buchenwald
Vincent ALLIATA        commis restaurateur Buchenwald  Mauthausen
 
à La Chapelle-Thémer
Adrien MANCEAU       cordonnier, facteur et tenancier de café, 34 ans  Ebensee
Octave MANCEAU       son frère, ex-sous-officier d'active             Dora
Aristide GANDRIAU(ou Antoine) agriculteur au Frêne, 52 ans Buchenwald
Louis GANDRIAU (fils)  agriculteur au Frêne    Buchenwald
Gilbert NOEL       agriculteur au Beau Raisin             Ebensee
Marc DAVID       instituteur, 37 ans              Buchenwald et Mauthausen (Gusen)
seul l'instituteur reviendra de déportation

à La Caillère 
Louis GERBAUD       cultivateur Buchenwald
Maurice MOREAU       coiffeur Laura (Buchenwald)

à Saint-Hilaire-le-Vouhis
Alexandre GIRARD       agriculteur, adjudant chef en retraite  Flossenbürg
Ulysse TEILLET       maçon  Dachau

à Chantonnay
Marcel BOUSSEAU       pharmacien  Buchenwald
Robert SEGUT                 mécanicien garagiste  Dora (Buchenwald)
Georges DURET       facteur des PTT  Wolfenbüttel

à Luçon, le 15 octobre
Pierre TISSEAU       médecin, ami de Giraud  sera aussi déporté

                Ces patriotes arrêtés le 21 septembre seront tous déportés

                                   



 

arrestations du 25 octobre

Auguste Brunet
         

Les policiers allemands se rendent dans les jardins de René Dreneau qu'ils viennent 
d'arrêter. Ils mettent la main sur 17 cylindres d'armes et de munitions d'originde anglaise 
enfouis sous un carré de choux !
Le matin du 25 octobre 1943, à 7 heures, une activité anormale a lieu à Aizenay. La 
Gestapo et la Gendarmerie nazie sont chez Louis Buton, chez Ernest Perraudeau, puis 
à la Brionnière. C’est la fin des rêves. Nous sommes arrêtés.Qu’allait -il se passer 
alors? 

Clément Perrocheau avait réussi à fuir la ferme. Alfred Doucet était embarqué, sans 
ménagement. Le calvaire que nous devions subir, la connaissance par le monde des 
camps de concentration, l’horreur que cette période a suscitée, restent présents à la 
mémoire de ceux qui ont vécu ces évènements, mais aussi de ceux qui les ont 
découverts. 

Nous pensons, sans haine, que toute la jeunesse doit savoir, doit connaître cette page 
d’histoire. Et des manifestations comme celle-ci serviront à perpétrer le souvenir de 
tous ceux qui ont donné leur vie pour la France, la République et la Liberté.

Louis Buton et Bertrand Illegems



13 résistants arrêtés,  dont 12 déportés                lieux de déportation

Louis BUTON*        maréchal expert à Aizenay             Buchenwald, Mauthausen (Gusen, Steyer) 
Paul PERRAUDEAU              maréchal ferrant à Aizenay,               Buchenwald, Mauthausen          
Xavier MASSE*    instituteur public à la Caillère            Buchenwald, Mauthausen           
René DRENEAU père*   agriculteur au Pouzac St Martin-Lars      Buchenwald                     
René Kléber DRENEAU fils* agriculteur au Pouzac St Martin-Lars       Mauthausen (Gusen)            
Pierre TISSEAU*              docteur en médecine à Luçon              Buchenwald, Natzweile            
André COUDRIN*         plâtrier à Chantonnay                Buchenwald, Flossenbür 
Eugène BARADEAU*  vétérinaire à Chantonnay                Buchenwald                       
Ernest PERRAUDEAU*  maréchal ferrant à Aizenay                Buchenwald, Mauthausen 
André COUE*                        adjudant mécanicien d'aviation, Marsais-Ste-Radegonde   Buchenwald
Gustave JEAN*  ouvrier agricole, Marsais-Ste-Radegonde    Buchenwald             
Samuel JAUD*      boucher à Chantonnay  Flossenbürg                
Solange ANNONIER  sans profession (Firmin Annonier est en fuite),  non déportée

Il faut ajouter 2 résistants, dont on ignore quand ils ont été arrêtés :
JACOB André, secrétaire de police à la Roche/Yon, déporté à Mauthausen (Gusen)
MOIZEAU Eugène, arrêté avant les parachutages,  mort Sachsenhausen

5 patriotes sont en fuite et échappent à l'arrestation 

à Chantonnay :Louis BRIN, menuisier, et Alain GENAIN, mécanicien
à Aizenay : Jacques BUTON, boulanger, fils de Louis.
À la Roche-sur-Yon : Gérard ANNONIER, artisan peintre, 

            et Mamert ROUX, cantonnier municipal.

                                                                                     Auguste Brunet



En 2013, Michel Gautier a retrouvé la trace de  Gérard ANNONIER et Mamert ROUX,  
des patriotes yonnais, dont l'histoire est méconnue.

Né à La Roche le 10 juillet 1915, Gérard Annonier exerce, le jour, comme artisan peintre. La nuit, il
entre en résistance. Le 13 juillet 1943, il fait partie de l’équipe de réception du parachutage de La 
Couture. Une équipe composée de dix-neuf Yonnais. Un mois plus tard, le 11 août, il est à la 
réception du parachutage d’Aizenay en compagnie de quatre Yonnais. Les Allemands réagissent et 
multiplient les arrestations en août et septembre 1943. Gaston Merceteau est arrêté rue Paul-
Doumer le 2 septembre. 

Gérard Annonier entre en clandestinité en compagnie de Mamert Roux, cantonnier municipal.     
« Tous les deux ont senti que ça tournait mal, qu’il ne fallait pas rester dans les parages », 
commente Michel Gautier. Les deux Yonnais se réfugient dans la forêt de Mervent. Ils y resteront 
45 jours. La Gestapo est sur leurs traces. Elle ne cesse de perquisitionner aux domiciles de la 
famille et arrête Solange Annonier, son épouse (elle sera libérée le 15 janvier 1944). Le 15 octobre 
1943 le père de Gérard Annonier apporte des cartes d’identité et leur demande de partir.

Gérard Annonier et Mamert Roux partent chez des cousins Rambeau en Lozère.                                
Ils prennent contact avec la Résistance. Ils sont dirigés sur le maquis d’Issarlès en Ardèche. Gérard 
Annonier, commandant, réorganise ce maquis près de Coucouron. Mamert Roux est son adjoint.
En mai-juin 1944, les deux Yonnais se séparent. Gérard Annonier part pour la Haute-Lozère. 
Mamert Roux reste en Ardèche où il sera tué.

Annonier, devenu le Lieutenant Georges, commande le maquis du Sauvage en Haute-Lozère. 
Solange, sa femme, le rejoint comme infirmière. Il commande un corps-franc et participe à une 
réunion des officiers du maquis le 16 juin 1944. Le 7 juillet 1944, le corps-franc attaque, en gare de 
Belvezet, un convoi de troupes allemandes. Trente prisonniers et trente tués côté allemand. Aucune 
perte française.
Le 10 août 1944 se tient une importante réunion régionale sur le causse de Sauveterre. Le corps-
franc est chargé d’en garantir la sécurité. Un combat avec une colonne allemande fait deux tués 
parmi les maquisards. Gérard Annonier et son corps-franc réussissent à se dégager et à sauver la 
délégation régionale.
Le corps-franc Annonier prend ensuite position aux environs de Mende pour exercer une pression 
sur la garnison allemande. La ville est évacuée les 19 et 20 août. 

Le 31 août 1944, le Lieutenant Georges siège au tribunal militaire. Puis avec la majorité des 
hommes de son corps franc, il s’engage dans la Première Armée française de De Lattre.                    
Sa femme, Solange, suivra l’armée en Allemagne. Gérard Annonier meurt “bêtement” : le 1er 
février 1945, il est tué par des guetteurs français à Huningue en Alsace… Quelques mois plus tard, 
il est cité à l’ordre de l’armée à titre posthume.

Gérard Annonier était considéré par ses supérieurs « comme l’officier le plus sûr entre tous ». Henri
Cordesse, un de ses compagnons d’arme, devenu préfet de Lozère à la Libération, écrira ces mots : 
« Rien ne distingue ce Vendéen d’un naturel tranquille et discret des hommes qui l’entourent… Si 
ce n’est peut-être une expression de réflexion à peu près permanente. Il parle peu, ne s’enflamme 
jamais quel que soit le sujet d’une discussion : en apparence un homme neutre. » Un grand homme. 
A l’histoire méconnue.

Michel Gautier



nouvelles vagues d'arrestations début 1944

dont on ne sait pas si elles sont liées aux parachutages de 1943,
sauf celles du 11 janvier et du 18 mai 1944 !

En janvier 1944 

sont arrêtés 4 patriotes qui ont peut-être été arrêtés pour leur participatior à la 
préparation du parachutage sur Bouin, qui n’a pas pu être effectué, ou pour leur 
appartenance, avec Armand Giraud, au Syndicat national des instituteurs ?

FAURY Georges, né le 04/05/1904 à Cherbourg, instituteur à Bouin
Arrêté à Bouin le 11/01/1944.
Déporté à Mauthausen. Revenu de déportation.

ROGER Albert, né le 03/09/1915 à St-Vincent-sur-Graon
Arrêté à Beauvoir-sur-Mer le 11/01/1944.
Déporté le 22/01/1944 à Buchenwald, matricule 42060, et Dora .
Décédé le 21 avril 1945 à Bergen Belsen

BOSSI Charles, né le 14/07/1897 à Noirmoutier, instituteur à Aizenay, puis à  
Beauvoir, en lien avec Giraud. date arrestation inconnue,  déporté le 22/01/1944 à 
Buchenwald, matricule 41812, transféré à Mauthausen, K Steyer-Münichholz et 
Gusen ? Libéré le 05/05/1945                                                        

CHAUVET Paul, né le 10/01/1892 au Poiré-sur-Velluire
instituteur à Beauvoir-sur-Mer. A-t-il participé à la préparation du parachutage de 
Bouin ?
déporté à Buchenwald. Matricule 41810. Cité par Armand Giraud et Paul Denis
libéré le 02/05/1945

le 15 février 1944

Avec des moyens considérables en policiers, et en voitures, la GESTAPO  procède à de nouvelles 
arrestations en Vendée le 15 février 1944, au petit matin, à 4h30, à 6h30, à 7h et à 15h.

à Montaigu et à la Roche-sur-Yon 

Raymond PARPAILLON  électricien radio à Montaigu   mort à Bergen-Belsen
Pierre ARNAUD professeur à l'institution Richelieu, à la Roche-sur-Yon  mort à Husum



dans le sud du département

David GUILLON notaire à Chaillé-les-Marais
Pierre PINEAU pharmacien à Chaillé-les-Marais
André BOUCONNEAU professeur au Collège de Luçon
Raymond DAVIET ouvrier agricole à Ste-Gemme-la-Plaine
DAVIET (le même?) ex-facteur à Ste-Gemme-la-Plaine
Menotte GOISSET surveillant général à l'Ecole d'Agriculture de Pétré, 

arrêté à Ste-Gemme-la-Plaine

et surtout à Fontenay-le-Comte :

Ernest VIGNEAU pharmacien 
Lucien PIEVIEL employé au Service des Eaux
Gustave LEFORT secrétaire de mairie 
Maurice FAUCHER* employé de mairie 
Claude FAUCHER biscottier
René MASSON * ?  mareyeur
Albert CONTE* courtier en graines 
Jean FRANC* sans profession
Paul MORILLON* gardien de la paix (né Thorigné 79)
Fernand VEILLON* brigadier des gardiens de la paix (né St Maixent 79)

* Voir déportés Neuengamme 4 juin 1944

le 18 avril 1944

Une nouvelle opération est réalisée par le Feldgendarmerie de La Roche-sur-Yon 
dans le Nord-Vendée, mais on ne connaît pas la raison de ces interpellations

Aimé RAMBAUD ouvrier agricole aux Lucs-sur-Boulogne
Clémentine BERNARD cultivatrice à Rocheserrvière
Aristide MOROZEAU cultivateur à Mormaison
Charles MORILLEAU cultivateur à Rocheservière
Valentine MORILLEAU cultivatrice à Rocheservière
Armand ROBIN cultivateur à Rocheservière
Georgette ROBIN cultivatrice à Rocheservière
Jules RAFFIN cultivateur à Rocheservière
Louis CORGNET cultivateur à Légé
Alice MINAUD cultivatrice à Rocheservière
Henri SIMONNEAU agent des Ponts et Chaussées à Rocheservière

selon Auguste Brunet



Par contre, la rafle suivante , le 18 mai 1944, est bien en lien avec le parachutage       du 24 
juillet 1943, organisé par Gaston GOULARD et Frédéric COIRIER.
Le secret avait sans doute été bien gardé... 

le 18 mai 1944 : ceux de Foussais-Payré

Sont arrêtés :      déportés à :
Frédéric COIRIER*      cultivateur à Foussais, arrêté le 5 juin                Dachau et Natzweiler  
Guy COIRIER*      cultivateur à Foussais                       Dachau et Natzweiler
Pierre ENCREVE*      instituteur public, Foussais           Dachau et Neckargerach
Pierre ENCREVE*      étudiant, de Foussais                         ?
Gaston GOULARD*       instituteur public à Foussais                       Dachau et Vaihingen
Athanase FAVRE*      de La Chapelle-Thémer.                       Neuengamme et Wöbbelin
Paul SCHERRER*      interprète à Fontenay LC, arrêté le 18 juin          Dachau

Georges GAUDIN      ouvrier agricole à Payré-sur-Vendée,
Germaine GAUDIN      ouvrière agricole à Payré-sur-Vendée
Suzanne POLTEAU      cultivatrice à Payré-sur-Vendée
Elise LOUIS      cultivatrice à Longèves
Jacques CLAVEAU      ajusteur mécanicien à Longèves
Arsène MARQUOIS       ouvrier agricole,de Charzais

Le 18 mai 1944, à 6 heures (il y avait une gelée blanche depuis 3 jours,  les vignes avaient gelées), la Gestapo et la
feldgendarmerie de Fontenay sont à pieds d’œuvre. Ils cernent à la même heure et dans 5 communes différentes, les
domiciles de 13 résistants.
A Foussais, ils arrêtent d’abord Gaston Goulard, directeur de l’école,
Puis ils vont à la Ficaudière où ils arrêtent Pierre Encrevé père et Pierre Encrevé fils - Pierrot- : c’est le jour de ses 18
ans. Toute la famille Encrevé est assignée sur le site.
Ils partent ensuite à Villeneuve : Frédéric Coirier et Emile Bontems (ouvrier agricole),  occupés dans l’étable, sortent
pour voir ce qui se passe, ils sont de suite arrêtés.
Guy Coirier était absent. Il avait été réquisitionné, comme d’autres hommes de la commune, pour travailler dans les
souterrains de Brelouze (St Michel le Cloucq),  qui devaient servir de dépôt d’armes pour les Allemands.
Toute la famille (notamment Odette et ses 8 enfants) est maintenue dans la maison.  Pendant ce temps un groupe de
soldats part à Brelouze.
Un voisin, Elie Ouvrard, est venu voir ce qui se passait : Gaston Goulard, menotté dans une voiture, lui  fait signe, en
vain, de repartir. Il est arrêté également.
A  Brelouze, les Allemands  arrivent dans la matinée ; Guy Coirier faisait équipe avec Pierre Guillemoteau de Payré :
quand les Allemands font signe de venir, Pierre  dit « moi ? Non » ont-ils répondu en désignant Guy Coirier. Comment
pouvaient-ils savoir qui était qui ?
Ramené chez lui, les Allemands emmènent les hommes dans les 3 champs où étaient enterrées les armes  : le champ des
Coulières (entre la rue du Moulin et la Ficaudière), le champ des Fougerés, sur la route de Payré, et le champ du
Moulin, dans le chemin des Fontenelles, à Villeneuve… ils étaient bien  informés !
Sur l’intervention de Guy Coirier, Elie Ouvrard avait été libéré.
Mais un résistant étant encore recherché,  une voiture allemande est restée toute la journée dans la cour de la ferme de
Villeneuve.
Ayant appris ces arrestations,  Franck Polteau de Payré a eu le temps de s’enfuir. Ne l’ayant pas trouvé à Payré, ils
arrêtent des otages : Suzanne Polteau, sœur de Franck, Georges et Georgina Gaudin (frère et sœur), domestiques chez
Franck. (Après la guerre Franck épousera Georgina et Suzanne Polteau deviendra Suzanne Alizon).
Franck Polteau s’est caché pendant 3 mois dans un fossé, recouvert de branchage, près du chemin qui conduit  de la
Haute  Roche à  Fleurieau.  Il  est  ravitaillé  la  nuit  par  les  uns et  les  autres,   notamment  par  Eugène Debreuil,  qui
deviendra maire de Foussais à la Libération (1944/1945).

Selon Madame Tirbois, institutrice pendant 40 ans à Foussais 
qui a recueilli les recherches et les documents rassemblés par 
               Marc Coirier, l’un des fils de Guy.







                  Constitution des maquis

     les prémices du  maquis de Mervent

                     Armand Giraud

           Michel Gautier



                      et du côté d'Aizenay...                          

                   Michel Gautier

             Les opérations des maquis en 1944

Cette  carte de Gérard Nocquet montre une densité plus importante des actions de résistance autour 
de la Roche-sur-Yon et dans le sud-est du département



Cette autre carte établie à partir des indications données par le Lieutenant Escalier et Gérard 
Nocquet, complète celle déjà reproduite en debut de dossier, en indiquant le nombre.. estimé
de maquisards dans les différentes localités de Vendée.

Un découpage de la Vendée en 4 secteurs géographiques autour d'un point central 
Dompierre-La Roche-sur-Yon, donne les effectifs suivants :

au Nord-Ouest : 403 hommes au Nord-Est : 438 hommes

secteur Dompierre (R1) 
et la Roche-sur-Yon :  448 hommes

au Sud-Ouest : 529 hommes au Sud-Est :         1.549 hommes
-

pour un total de 3.362 hommes, soit 46 % des maquisards vendéens dans ce secteur sud-est.
A noter également que c'est le seul secteur où l'on trouve des groupes de combattants FTP 
(d’obédience communiste)

         



    hommages

 
à  tous mes compagnons disparus 

Armand Giraud, dans son livre de souvenirs (1985)



    à Jane, mon épouse

    Armand Giraud lui consacre,  à la fin  son livre,  un chapitre intitulé : 

        « une résistante luçonnaise »
 

    
à Robert Bonnaud

Armand Giraud   



  à Louis Buton

Michel Gautier
     
   Celui qui croyait au ciel 

Celui qui n’y croyait pas 
Tous deux adoraient la belle 
Prisonnière des soldats 
Lequel montait à l’échelle
Et lequel guettait en bas 
Celui qui croyait au ciel 
Celui qui n’y croyait pas 
Qu’importe comment s’appelle 
Cette clarté sur leur pas 
Que l’un fut de la chapelle 
Et l’autre s’y dérobât 
Celui qui croyait au ciel 
Celui qui n’y croyait pas 
Tous les deux étaient fidè!es
Des lèvres du cœur des bras...      

Louis Aragon





                 Armand Giraud 

dans son livre « un instituteur résistant et déporté »  page 278

Gaston Marceteau

Gaston Marceteau aux Herbiers en 2010

• faire comprendre aux générations futures la tragédie de la répression 
nazie, développer la conscience de cette mémoire historique, 

• sans endoctriner, en évitant la moralisation et le voyeurisme et en les 
laissant juger seules.

• éclairer les jeunes consciences qui deviendront demain des citoyens 
responsables           



  « L’Histoire a étendu sur cette époque le linceul du passé... » 

par Gaston Marceteau

Je revois toujours des ombres par milliers piétinant la neige sur la place 
d'appel....avec les blessés, les mourants..... devant les pendus. 

Tout cela est à la fois si loin et si près.... Et pourtant rien n'est fini. On continue 
toujours à torturer, à assassiner. Les persécutions n'ont pas cessé de croître. 

La guerre fait toujours partie intégrante du paysage de nos relations internationales, 
l'épisode ukrainien l'a récemment marqué et actuellement, la zone sensible reste le Moyen 
Orient : Irak – Syrie – Libye où divers extrémismes détournent les religions de leur 
fondement d'origine. 

Tout cela pose d'énormes problèmes humanitaires et renforce notre nécessité de 
résister encore et toujours. 

Le chantier est immense et la lutte contre la terreur et pour la liberté doit être 
immédiate et à long terme. Le monde politique doit aux Français des réponses à « l'appel de
la rue » et à « l'Union Républicaine » qui soulignons-le est fragile. 

Il nous faut lutter contre les réseaux intégristes islamiques qui ne cessent de gagner 
du terrain en Irak et au Sahel. Il nous faut impérativement restructurer et moderniser nos 
services de sécurité, en particulier les « Renseignements ». Reconnaître le 
professionnalisme de la police et de la justice et leur donner plus de moyens. 

Respecter l'école, assumer avec force l'enseignement du civisme et de la laïcité. 
Développer les responsabilités éducatives dans la famille qui dans de très nombreux 

cas a démissionné. 
Rétablir l'autorité et soutenir l'action des associations et des cultes qui actuellement 

sont dépassés et même sont souvent complices des dérives. 
Tout cela exige beaucoup de persévérance, d'obstination et de courage car ce n'est pas en 
quelques jours et sans douleurs que l'ont va réparer les décennies de démissions 
accumulées. 

Message aux jeunes 

Durant six années de combat sur terre, sur mer, dans les airs et dans l'ombre de la 
clandestinité pour les Résistants, des milliers de morts ont payé le prix terrible de la 
Victoire et de la Paix. Ce sont eux qui ont permis à la France de retrouver sa liberté et sa 
dignité. 

Dans cette période dite de « la guerre mondiale », la Résistance intérieure a inscrit 
par son efficacité, grâce à sa spécificité, une page glorieuse sans équivalent du même type 
dans notre histoire de France. *

Nous, qui avons participé, à notre niveau, à cette grande épopée, pendant notre 
jeunesse et qui arrivons bientôt au bout de notre cheminement, il apparaît clairement que la
dignité et le bonheur de l'être humain tiennent avant tout à l'usage qu'il sait faire de sa 
liberté..... Cela tient également à ce qu'il se sent capable de volontairement risquer, même 
jusqu'à l'extrême, pour préserver le cas échéant cette liberté.... 



La guerre peut-elle ainsi se justifier ? 

Oui, s'il n'y a pas d'autre moyen – Dieu sait si nous l'avons connue et faite, nous 
l'avons en horreur – mais si la Paix est un bienfait, il y a une déviation mortelle qui 
consiste à prendre la paix comme un bien en soi: la Paix des esclaves... la Paix des 
hommes couchés n'est pas la Paix. C'est pourquoi le Général De Gaulle l'a refusée le 
18 juin 1940. 

Au dessus de nos opinions et convictions, nous devons retenir que l'être humain
ne peut s'épanouir pleinement que dans le respect absolu tant de sa liberté physique 
que de sa liberté d'esprit. 

Qu'il me soit donc permis de souhaiter, à vous génération d'aujourd'hui, pour 
que vous puissiez l'enseigner aux générations à venir, que pour toujours vous 
n'hésitiez pas à mettre en application un tel message si par malheur le besoin s'en 
faisait à nouveau sentir. 

Par ailleurs, puisque j'ai évoqué la liberté d'esprit et au risque de vous 
apparaître comme trop attaché aux valeurs dépassées, je veux vous dire : 

Ne vous laissez pas abuser par des apparences souvent trompeuses qui par la 
puissance des moyens de communications qui vous sont facilement accessibles, - 
Internet - vous apparaissent séduisantes sur le moment mais qui sont souvent 
superficielles, éphémères, et presque toujours en dehors des réalités; car sachez que 
ces « réservoirs à fantasmes » permettent toutes les tricheries susceptibles 
d'entraîner malheureusement toutes les dérives. 
       Il ne s'agit évidemment pas de fermer l'accès à ces équipements, ce qui d'ailleurs 
serait pratiquement impossible. Ils sont et seront de plus en plus nécessaires pour 
notre information, indispensables pour notre culture et utiles pour le choix de nos 
distractions. Mais il s'agit d'utiliser ces moyens avec discernement, sinon, ils risquent
de nous enfermer dans une espèce de solitude organisée, nous empêchant de 
développer notre propre individualité en atténuant notre «libre arbitre ».
 

Souvenez-vous de quelques valeurs morales simples, connues depuis l'origine 
de l'humanité qui continueront sans doute jusqu'à la fin des temps de conserver pour 
l'être humain leur profonde signification et qui ont pour noms : 

Courage – Loyauté – Honneur 

 Dernier message aux Jeunes écrit par Gaston Marceteau 
 et lu par Michèle Turi le 30 juillet 2015 



                     LIEUX DE MEMOIRE

       la Couture

     
                                      la Caillère-Saint-Hilaire-du-Bois     
 

 Plaque de la stèle érigée près du tunnel où furent cachés les conteneurs parachutés 
« A la mémoire des patriotes déportés dans les bagnes nazis où ils périrernt :
    Gerbaud Louis, Girard Alexandre, Moreau Maurice, Teillet Ulysse ».

              « La liberté sublime emplissait leur pensée 
    



          Aizenay (la Brionnière)

   



            presse et commémorations

Premier parachutage d’armes en Vendée il y a 70 ans

Il y a 70 ans, le premier parachutage d’armes en Vendée avait lieu à La Couture, sur ma 
circonscription. Comme il se doit, nous avons rendu hommage à tous les acteurs de ce fait 
de résistance et en particulier à Monsieur  Gaston Marceteau, résistant dès l’âge de 17 ans, 
arrêté le 2 septembre 1943, torturé puis déporté à Buchenwald, libéré par les alliés le 11 
avril 1945. Gisèle Billet était là également, son père était le propriétaire du terrain où le 
parachutage a eu lieu ; elle et Gaston sont des amis d’enfance, élevés dans le même quartier 
à La Roche Sur Yon, c’est en vélo qu’ils venaient à La Couture, à la maison de pêche de son
papa, avant que la guerre n’arrive.

   70e anniversaire du parachutage d’armes à La Couture

                      

1943, c'est vraiment l'année terrible pour la résistance yonnaise, 
une résistance dont la mémoire est encore très douloureuse 

Une mémoire qui reste encore à fouiller et à analyser. Pour mieux apprécier l'héroïsme de 
ces jeunes hommes. Et surtout, tenter de cerner les dessous de ces surprenantes opérations 
de parachutage, « dans une zone où la résistance était peu préparée ». Préparés ou non, 
pour Michel Gautier, il est grand temps de rendre un hommage à ces résistants yonnais qui 
ont payé cher leur engagement. Une plaque commémorative pourrait voir le jour à La 
Roche-sur-Yon. « Peut-être le jour de la libération de La Roche », veut croire Michel 
Gautier. Un beau symbole. Et tant pis s'il n'intervient que soixante-dix ans après... Marcel, 
Gaston et autres Rogatien ont bien mérité ce geste de la « patrie » yonnaise.

Michel Gautier / Ouest-France



Discours de Madame Sylviane BULTEAU 

Députée Conseillère départementale de la Vendée,  le 13 juillet 2013

Monsieur le Maire, Monsieur Gaston Marceteau ....                                                                 

Je suis très honorée d’être aujourd’hui parmi vous à La Couture, pour célébrer ensemble
cet anniversaire. En effet, il y a de cela 70 ans, de juin à août 1943, huit parachutages
d’armes et demunitions furent effectués en Vendée. Le premier d’entre eux fut réceptionné
ici même à La Couture par une quinzaine de résistants dans la nuit du 13 au 14 juillet 1943.
Cet acte de bravoure, gardons-le à l’esprit, valut à 49 membres des équipes de réception
d’être déportés. 26 de ces résistants trouvèrent finalement la mort dans les camps.

Je voudrais à l’occasion de cette cérémonie, leur rendre hommage. Rendre hommage au
courage dont ils ont fait preuve dans un combat mené au nom d’un noble idéal, celui d’une
France libre, d’une France démocratique et tolérante, et cela au prix de leur propre vie. En
ces temps de paix retrouvée et de fraternité entre les peuples d’Europe, nous avons, comme
les générations à venir, une reconnaissance éternelle et un respect sans faille à l’égard des
acteurs de la résistance.

Chaque citoyen de la République française doit s’acquitter d’un devoir de mémoire aussi
bien   envers   toutes   celles   et   ceux  qui   se   sont   activement   engagés   dans   les   réseaux  de
résistance  qu’envers   les   personnes   qui   plus   ponctuellement,   un   jour,   par   un   geste,   en
donnant de leur personne, ont permis de faire avancer la cause de la Résistance en France.
Ce sont ces personnes qui réceptionnaient des armes parachutées, qui accueillaient chez
elles à l’improviste des résistants ou des Juifs, qui en portant haut et fort une grande image
de la France, ont permis de faire triompher la liberté et la démocratie que nous connaissons
aujourd’hui. Se souvenir d’eux et de leurs courageuses actions, c’est faire honneur à leur
mémoire, c’est faire honneur à la France.

J’accorde personnellement, comme députée, une importance toute particulière au devoir de
mémoire. C’est notamment une des raisons qui m’a poussée à rejoindre, au début de mon
mandat,   les groupes d’amitié parlementaires  France-Allemagne et  France-Algérie.  Nous
partageons en effet une histoire commune avec ces pays, un lourd passé parfois. Mais la
réconciliation est bien là et c’est dans l’entente et l’échange que nous pourrons tirer les
leçons  de   l’Histoire.   Je  prête   également,  avec  mes   collègues  conseillers  généraux,  une
attention particulière à ce qu’en Vendée  le  travail  de mémoire soit   le  mieux développé,
notamment   sur   un   plan   pédagogique,   et   que   soit   valorisée   la   pratique   de   la
commémoration.

Je peux également témoigner de l’engagement des parlementaires et du gouvernement sur
ce sujet, qui ont à cœur d’entretenir ce travail de mémoire. L’instauration le 27 mai, d’une
journée nationale de  la Résistance,  qui  a   fait   l’objet  d’une proposition de  loi  du Sénat
adoptée par l’Assemblée nationale ce mardi 9 juillet 2013, répond à une telle exigence.
L’instauration de cette journée nationale de la Résistance rappelle que le 27 mai 1943 s’est
tenue la première réunion du Conseil national de la Résistance présidée par Jean Moulin et
qui marqua les débuts d’une résistance organisée. La transmission de la mémoire de la
résistance à la jeunesse d’aujourd’hui sera demain mieux assurée alors que disparaissent
les derniers témoins et que l’éloignement du temps rend moins palpable la réalité de ces
événements passés dans l’inconscient et l’imaginaire collectif national.

Les commémorations à venir seront j’en suis certaine, un grand moment de rassemblement
et de communion de toute la Nation



                      Aizenay. 73e anniversaire du parachutage d’armes

                                                  Ouest-France août 2016

En 1943, les Alliés ont parachuté 800 kg d’armes, sur le site de la Brionnière, à destination 
des résistants d’Aizenay. Une commémoration aura lieu le 11 août.

 La stèle de la Brionnière,  près du lieu du parachutage d’armes, en 1943, où se tiendra une 
commémoration, jeudi 11 août. | OUEST-FRANCE Afficher le diaporama

« Ton bras est invaincu mais non pas invincible », est la devise que l’on peut lire sur la stèle 
de la Brionnière. C’est aussi le message qui a été diffusé sur Radio Londres, en 1943. Il était
le signal d’alerte pour le groupe de résistants d’Aizenay, leur signifiant qu’ils devaient se 
rendre, le 11 août, à 20 h, à la Brionnière, où un parachutage d’armes par les Alliés était 
prévu.

800 kg d’armes

Le jour J, le groupe de Louis Buton, assisté par cinq camarades résistants de La Roche-sur-
Yon, est à pied d’œuvre à la Brionnière, sur un terrain vague éloigné de tout.

À minuit, un ronronnement d’avion se fait entendre. 

Les hommes se mettent en place, éclairent le champ, signalant leur présence. Le bruit 
s’approche puis s’éloigne. L’inquiétude se fait jour. « Serait-ce un avion allemand ? »

Non, ce sont 800 kg d’armes qui vont tomber du ciel !



Ils étaient une douzaine, ce soir-là, à scruter le ciel nocturne, pour recueillir les armes et les cacher.

Parmi eux, Louis Buton donc, et son fils Jacques, 18 ans à l’époque. Mais aussi Aristide Chauvin, 
Alfred Doucet, Eugène Gautret, Emmanuel Gendre, Maurice Gendreau, Edmond Mechineau, Paul 
Perraudeau, Clément Perrocheau, Henri Poizac, Paul Roux, le docteur Vicq ainsi que les Yonnais 
Gaston Marcetau, Gérard Annonier, Mamers Roux, Paul Biraud et Rogation Mornet, des soldats de 
l’ombre, qui avaient entendu l’appel du 18 juin 40, celui du général de Gaulle.



La réaction allemande sera immédiate. Très vite, la traque allemande pour retrouver les membres de
ce groupe de résistants s’organise.

Certains seront déportés, comme Alfred Doucet ou Rogatien Mornet, arrêté le 2 septembre 1943, 
torturé, et qui mourra d’épuisement à la fin de la guerre, le 23 mai 1945.

D’autres auront plus de « chance », comme Louis Buton, qui, arrêté en octobre, sortira vivant, mais 
malade, du camp autrichien de Mauthausen en 1945.Grâce à une indiscrétion, Jacques Buton 
parviendra, lui, à échapper aux griffes de la Gestapo.

« Il avait été prévenu de la venue de la Gestapo, raconte Jacques-Louis, son fils. Un ami lui a 
donné un billet de train, et il est allé se faire oublier à Paris, avant de revenir à la Libération. »

Devant un tableau représentant Anne Frank signé Henri Guéguen, le chant des déportés, interprété 
par Ivane et Eric. | Philippe Ecalle

       une trace indélébile

Cet acte de résistance et de bravoure d'août 1943 a laissé une trace indélébile dans l’histoire 
d’Aizenay. Une trace que la commune entend faire durer en rendant hommage à ces 
hommes.

 « Pas des héros, des hommes simples, insistait le maire, Franck Roy, dans son allocution, 
qui refusaient l’oppression et qui voulaient défendre des libertés chèrement acquises

  



                commémorations des 80 ans

A Ste-Flaive-des-Loups : présentation d’un film réalisé par Mémoire Vivante (voir le site)
Alain  Legoupil :  «  Ces   hommes   avaient   entre   18   et   60   ans.   Ils   étaient   instituteurs,
agriculteurs, artisans, facteurs… On trouvait parmi euwx des gaullistes, des communistes,
mais aussi sdes Vendéens sabs ebgagement politique particulier. Ils étaient réunis par la
volonté de redonner leur liberté aux Français »

A la Chapelle-Thémer : commémoration annuelle avec les communes voisines 
A Aizenay : conférence de Michel Gautier sur les parachutages de 1943

      

 A Foussais Payré le 8 mai 2023

               

Inauguration de la « RUE DES RESISTANTS MARTYRS »                            
en présence de Françoise et Pierrick ENCREVE, les enfants de Pierre ENCREVE

Mot de l’ancien maire Jean Coirier : « Pour clore mon propos, essentiellement alimenté par les 
recherches et les documents rassemblés par Marc Coirier, l’un des fils de Guy, je me permets de 
reprendre une déclaration de Suzanne Polteau-Alizon lors de la cérémonie de la Journée de la 
déportation le 30 avril 1995, au monument aux morts de Foussais : »

« Étant l’une des dernières survivantes de notre petit groupe de résistance, créé à Foussais-
Payré par un de mes amis Robert Bonnaud, mort en déportation, je voudrais vous demander
ce matin une pensée de grande reconnaissance envers tous ces résistants, tous ces morts qui
ont fait de nous après 4 années d’occupation nazie un peuple libre…Tous ces résistants, 
qu’ils soient catholiques,  protestants, athées, juifs, tziganes et autres,  arrêtés par la 
Gestapo, martyrisés de toutes sortes dans leur corps et dans leur âme et envoyés dans les 
camps de la morts, où les coups, la faim et le froid les ont conduits pour la grande majorité 
dans les fours crématoires. Ceux qui ont réchappé à cet enfer sont revenus dans un triste 
état, étaient souvent  squelettiques, nous avons pu le constater ici même à Foussais. / 50 ans
se sont écoulés et beaucoup ont oublié ou veulent oublier toutes ces horreurs. Il faut que nos
enfants et petits enfants en soient informés, il faut leur en parler afin qu’ils ne connaissent 
pas toutes ces horreurs apportées par une guerre et qu’ils travaillent tous pour une paix 
durable. C’est ce que je souhaite de tout mon cœur ».



Ouest-France   12 août 2023

       Jacques-Louis Buton, fils de Jacques Buton et petit-fils de Louis Buto, tous deux résistants.

 Le 11 août 1943, un petit groupe de résistants menés par Louis Buton a organisé un             
parachutage d’armes, à la Brionnière, à Aizenay. 
Durant la nuit, ils ont réceptionné dans le plus grand secret et au péril de leur vie, trois 
tonnes, larguées par un avion. 
Le 25 octobre 1943, une partie d’entre eux, dont Louis Buton, ont été arrêtés par la Gestapo,
avant de connaître la torture et la déportation.

https://www.ouest-france.fr/pays-de-la-loire/aizenay-85190/


Vendredi 11 août 2023 au matin, près de 600 personnes ont pris part à la cérémonie 
organisée par la Ville d’Aizenay, pour le 80e anniversaire de cet acte héroïque, ainsi que 
pour les 55 ans de la stèle, inaugurée sur le site, en mémoire de cet épisode historique.

Parmi eux figurait Jacques Buton, fils de Louis Buton, présent lors du parachutage, en 1943,
à l’âge de 18 ans. « Cette nuit-là, on n’a pas eu le temps d’avoir peur. Il fallait que je sois 
présent aujourd’hui, en mémoire de ceux qui sont morts pour le pays », explique-t-il

         plusieurs centainres personnes, en présence de Jacques Buton (98 ans)

17 août : projection à la Soulère de la Roche-sur-Yon de plusieurs films réalisés par Michel 
Gautier, dont un récit de Louis Buton et un autre de Gaston Marceteau etc



Discours de Jacques-Louis  Buton, petit-fils de Louis Buton, à Le Brionnière le 11 08 2023

Aujourd’hui, 80 ans après ce dernier parachutage de 1943, nous sommes réunis pour ne pas oublier et 
si vous écoutez bien, entendre les cris des victimes de la barberie nazie.

Nos commémorations viennent aussi mettre en lumière les grands enjeux qui ont déclenché les
événements que nous célébrons aujourd’hui pour transmettre l’histoire, renforcer le sentiment
patriotique, valoriser ces lieux où les cérémonies se déroulent, éduquer la jeune génération et transcender les 
conflits anciens pour construire avec les alliés et adversaires d’hier un avenir de paix
.
Je profite de ce temps de parole qui m’est donné pour souligner l’initiative prise par une centaine de jeunes
bénévoles de Sainte Flaive-des-Loups pour célébrer ce 80è anniversaire autour de Loïc Richard, Ludovic 
Chatenneau, Nicolas Richard et Alain Legoupil (le réalisateur des films sur les parachutages de 43 et sur 
Louis Buton)  Un événement qui s’est tenu en Mai dernier et a offert une visibilité grand public sur cette 
période de 39 45. 
Sous le titre Mémoire Vivante il a été permis de rendre hommage à des vendéennes et vendéens qui se sont 
engagés pour lutter contre les oppresseurs nazis dans une période où la totalité de la France était occupée. Il 
leur fallait un grand courage et un sens de la patrie que nous ne devons pas oublier aujourd’hui. Je rappelle 
quelques chiffres qui souligne comment le régime nazi avait décidé d’éradiquer une population qui à leurs 
yeux était nuisible, femmes, hommes, enfants juifs : ils devaient tous disparaître. D’ailleurs le régime de 
Vichy a participé à ce génocide qui au total a entrainé la mort de cinq à six millions de juifs en Europe : c’est
la Shoa.

En France il a été dénombré plus de 90 000 déportés, dont une majorité de résistants, 
qui se sont engagés contre les occupants et aider la France à se relever. Aujourd’hui encore il faut leur rendre 
hommage car ils ont contribué en leur temps à construire les fondations de notre vivre ensemble qui leur doit 
beaucoup. Tout cela s’est articulé pendant la résistance avec la mise en place du CNR (conseil national de la 
résistance) élaboré par Jean Moulin et poursuivi par ses pairs.« 
Ce travail comprenait deux parties, un « plan d'action immédiate » qui concernait la Résistance intérieure
française à mener dans la perspective de la Libération et les « mesures à appliquer dès la Libération du
territoire », sorte de programme de gouvernement qui comprend à la fois des mesures visant à réduire la
mainmise des collaborationnistes sur le pays et des mesures à beaucoup plus long terme comme le
rétablissement du suffrage universel, les nationalisations ou la sécurité sociale ».

Alors qu’aujourd’hui encore on peut voir en France, des rassemblements de néonazis et de militants
d’extrême-droite porteurs de discours de haine et de négationnisme ou comme ces dernières semaines
de groupuscules incontrôlés semer le chaos, mais avec des racines idéologiques bien différentes, il est
important de cultiver cette Mémoire Vivante comme à Sainte-Flaive-des-Loups et à Aizenay et dans tous 
lieux éducatifs, pour ne pas oublier et réapprendre les valeurs et principes républicains, la liberté, la 
fraternité, l’égalité et la laïcité. En un mot faire République.

Je ne voudrais pas rester sur une note négative, en stigmatisant une partie de la jeunesse, mais souligner
qu’il y aussi beaucoup de projets avec des jeunes autour des associations humanitaires, dans les collèges
les lycées, les centres sociaux entourés de professeurs, d’animateurs, de bénévoles … 
Pour ne citer qu’une seule initiative, celle l’AFMD (L'Association des Amis de la Fondation pour la 
Mémoire de la Déportation), qui connait chaque année un succès significatif, j’évoque ainsi, le concours 
national de larésistance et de la déportation -le CNRD- pour lequel pas moins de 643 jeunes vendéennes et 
vendéens, élèves de collèges et de lycées, ont produit des travaux dignes d’intérêt. Cette année la thématique 
du concours semble avoir inspiré les candidats : « L’Ecole et la Résistance, des jours sombres aux 
lendemains de la Libération – 1940 - 1945 », ainsi 8 réalisations (4 individuelles et 4 
collectives),récompensées en préfecture le 18 juin dernier, ont été sélectionnées pour le jury national.

                                          Jacques-louis Buton

           



            L’AMRDV

   Association pour un Mémorial de la Résistance et de la Déportation en Vendée 

 

     

Site internet : vendeeresistance.fr



S’engager, libérer, fédérer, reconstruite

Ce  site  mémorial  et  l’exposition  qui  lui  est  associée  préfigurent  l’ouverture  d’un
Mémorial départemental de la Résistance et de la Déportation.

Il présente, sur fond d’histoire de la Seconde Guerre mondiale et des événements qui
se sont déroulés durant cette période en Vendée, des portraits d’hommes et de femmes
qui se sont levés contre l’occupation nazie. Opposés à l’armistice de juin 1940 et au
régime de Vichy, ils se sont engagés pour défendre l’indépendance et la liberté de la
France, parfois jusqu’au sacrifice de leur vie.

Il ne prétend pas être exhaustif mais ouvre la voie à ce qui sera présenté de façon
détaillée dans ce lieu de mémoire actuellement en cours d’aménagement.

Il a été conçu par l’Association pour un Mémorial de la Résistance et de la Déportation
en Vendée (AMRDV), créée en 2013 dans le but d’ouvrir un lieu de mémoire sur le
département.  Cette  association  est  preneuse  de  toute  information  qui  viendrait
compléter ses recherches.

Le projet de ce lieu était porté depuis 1995 par Gaston Marceteau, résistant déporté à
Buchenwald.
« Cet espace, disait-il, par nature pédagogique, entend aider à la compréhension, au
souvenir, à la transmission des valeurs qui ont motivé les résistants et rendre hommage
à l’ensemble des déportés du département de la Vendée. Il entend faire comprendre
aux générations futures la tragédie de la répression nazie, développer la conscience de
cette mémoire historique, sans endoctriner, en évitant la moralisation et le voyeurisme
et en les laissant juger seules. Il entend éclairer les jeunes consciences qui deviendront
demain des citoyens responsables. »

L’exposition a été réalisée avec l’aide des familles de résistants et  de déportés,  des
archives  départementales,  des  archives  municipales,  des  archives  du  Ministère  des
Armées,  des  historiens  et  des  chercheurs  locaux,  du  Maitron  des  fusillés  et  des
associations de Mémoire : Amis de la Fondation pour la Mémoire de la Déportation 85
(AFMD),  Association  des  Déportés,  Internés  Résistants  et  Patriotes  (ADIRP),
Association  Nationale  des  Anciens  Combattants  de  la  Résistance  (ANACR),
Association  de  Déportés,  Internés  et  Familles  de  disparus  (ADIF),  Combattants
Volontaires  de  la  Résistance  (CVR),  Office  National  des  Anciens  Combattants  et
Victimes  de  Guerre  (ONACVG),  Union  Départementale  des  Associations  de
Combattants (UDAC), Union Nationale des Combattants (UNC), Grains de Mémoire,
Ceux de Rawa-Ruska.

Cette exposition est labellisée par « Chemins de mémoire » du Ministère des Armées.



 EXPOSITIONS

 *  du 4 au 26 novembre 2021 à la Maison Billaud, Fontenay-le-Comte

 *  du samedi 5 mars au 26 mars 2022 à Chantonnay

 *  du 1er au 21 mai 2022  au Prieuré des Sables d’Olonne

 *  début août 2022 à Aizenay

 *  du 23 août au 23 septembre 2022 à Dompierre-sur-Yon

 *  du 24 avril au 20 mai 2023 au CYEL de La Roche-sur-Yon

 *  du 25 avril au 13 mai 2023 à la médiathèque de La Roche-sur-Yon

 *  du 13 au 21 novembre 2023 à la salle des fêtes de Luçon
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